
Revue internationale des francophonies
ISSN : 2556-1944
Éditeur : Université Jean Moulin Lyon 3

1 | 2017 
Rapport entre médias et religions

Les médias et la confrérie mouride au
Sénégal
Ndiaga Loum et Ibrahima Sarr

https://publications-prairial.fr/rif/index.php?id=374

DOI : 10.35562/rif.374

Référence électronique
Ndiaga Loum et Ibrahima Sarr, « Les médias et la confrérie mouride au Sénégal »,
Revue internationale des francophonies [En ligne], 1 | 2017, mis en ligne le 04 avril
2019, consulté le 03 mai 2021. URL : https://publications-prairial.fr/rif/index.php?
id=374



Les médias et la confrérie mouride au
Sénégal
Ndiaga Loum et Ibrahima Sarr

PLAN

Religions,Confrérie, Mourides, Télévision, Sociologie
2017/07/15
Introduction
1. Le modèle « islamo-wolof » ou les fondements culturels de l’exception
sénégalaise

1.1 Conséquences d’un modèle original sur le comportement des élites
politiques
1.2 Effets directs et indirects d’un modèle sur les masses populaires

2. Le système médiatique face au pouvoir maraboutique
2.1 La liberté d’informer face au conformisme social
2.2 Les médias et la question de la parité à Touba

3. La télévision comme nouvel espace d’expression des mourides
3.1 Les raisons d’un nouveau dynamisme dans l’espace médiatique
sénégalais
3.2 Lamp Fall TV, Touba TV et Al Mouridiyya TV : vendre l’image de la
confrérie

TEXTE

Re li gions,Confré rie, Mou rides,
Té lé vi sion, So cio lo gie

2017/07/15

In tro duc tion
Dans le cadre de cette contri bu tion, nous met trons l’ac cent sur la
confré rie mou ride. Même si nu mé ri que ment elle n’est pas la plus im‐ 
por tante, elle est la plus connue des confré ries sou fies sé né ga laises.
Sa tra jec toire est in ti me ment liée à l’his toire co lo niale et post co lo ‐
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niale. Les mou rides ont joué un rôle po li tique de pre mier plan, avec
une dy na mique his to rique quasi sé cu laire (Co pans, 2000, 24). Bref,
c’est une « confré rie qui a réus si » selon le mot de Dozon (2010, 858).

Compte tenu de son im por tance, la confré rie mou ride a fait l’objet de
nom breux tra vaux de la part de cher cheurs eu ro péens qui se sont in‐ 
té res sés à ses di men sions éco no miques et so cio lo giques. En dres sant
l’in ven taire de ces re cherches, Co pans (2000, 24) montre que celles- 
ci ont été l’œuvre d’ad mi nis tra teurs co lo niaux (P. Marty), d’ex perts du
dé ve lop pe ment (R. Du mont), de cri tiques de la dé pen dance (S. Amin),
d’is la mo logues tiers- mondistes (V.  Mon teil), de spé cia listes en
sciences so ciales (P. Pé lis sier  ; D. Cruise O’Brien 1  ; J. Co pans et Ph.
Couty). Des cher cheurs sé né ga lais (M.-C. Diop, 1980 2  ; C.-A. Babou,
2011 3 ; Ch. Guèye, 2002) et des « chantres sé né ga lais du na tio na lisme
po li tique et éco no mique » (C.-T. Sy, 1969  ; A. Wade, 1970  ; M. Ndiaye,
1996) ont contri bué à do cu men ter l’évo lu tion de la confré rie mou ride,
en in sis tant sur sa ge nèse his to rique, ses as pects re li gieux, po li tiques,
éco no miques et ur bains (Dozon, 2010, 858).

2

La confré rie mou ride s’est beau coup mé ta mor pho sée au cours de ces
quatre der nières dé cen nies. D’abord, la crise de la fi lière ara chi dière
et les ef fets des po li tiques d’ajus te ment struc tu rel ont été à l’ori gine
d’une vé ri table dy na mique mi gra toire - s’ap puyant sur les da hi ra  en
di rec tion des grandes villes sé né ga laises, de l’Afrique et plus tard de
l’Eu rope, des Etats- Unis (Bava, 2003). Il y a eu aussi l’éta blis se ment de
ré seaux avec Djed dah, Hong- Kong et d’autres grandes places du com‐ 
merce mon dial (Co pans, 2000). C’est une confré rie qui s’est mon dia li‐ 
sée ou «  trans na tio na li sée » (Guèye, 2003, 3). Ainsi, on est passé du
« mou ride des champs au mou ride des villes, du té lé phone por table et
de l’in ter net  » (Co pans, 2000). En suite, de ville sainte, Touba s’est
trans for mée en une vé ri table Cité- État mo der niste avec tous les pro‐ 
blèmes de gou ver nance et d’amé na ge ment que pose le dé ve lop pe‐ 
ment de cette ag glo mé ra tion (Dozon, 2010  ; Guèye, 2002). Enfin, la
confré rie mou ride est par fois se couée par des ten sions nées de com‐ 
pé ti tions entre « an ciens et mo dernes, oli garques et dé mo crates, po‐ 
pu listes et ré for mistes, prag ma tiques et uto pistes » (Dozon, 2010, 874)

3
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Nous avons consta té que les re la tions entre les mou rides et les mé‐ 
dias n’ont pas été ques tion nées de façon très dé taillée 5. Des cha‐ 
pitres d’ou vrages et de thèses sont consa crés aux re la tions entre
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champs mé dia tique et re li gieux (Loum, 2001 ; 2003 ; 2012), aux émis‐ 
sions re li gieuses (Sonko, 2010) ou à la ques tion de la laï ci té au Sé né gal
(Sall, 2009). Nous avons fait le pari de contri buer au débat sur la
ques tion en met tant l’ac cent d’une part sur les re la tions par fois
conflic tuelles entre les jour na listes et les ma ra bouts et d’autre part
sur les ini tia tives prises par des dis ciples mou rides, à tra vers la créa‐ 
tion de ca naux de com mu ni ca tion à même de per mettre à leur com‐ 
mu nau té de se faire écou ter, en tendre et voir.

Les conflits di rects op po sant des jour na listes et des ma ra bouts dé‐ 
montrent com bien il est né ces saire de re la ti vi ser l’in dé pen dance pos‐ 
tu lée de cer tains mé dias dans un contexte so cio cul tu rel spé ci fique,
dans un pays consi dé ré pen dant très long temps comme une dé mo‐ 
cra tie exem plaire en Afrique. La plu part des études sur la li ber té d’ex‐ 
pres sion des mé dias se sont fo ca li sées sur l’in dé pen dance de ces der‐ 
niers vis- à-vis du po li tique, en oc cul tant la ques tion es sen tielle du
contexte so cio cul tu rel qui ex plique l’at ti tude par fois ti mo rée voire
pru dente des jour na listes dans le trai te ment de l’in for ma tion concer‐ 
nant les confré ries.

5

Il nous semble aussi im por tant de pro po ser un mo dèle théo rique de
com pré hen sion de l’émer gence ré cente de chaines de té lé vi sion
créées par ces dif fé rentes com mu nau tés re li gieuses. Il s’agira ici de
voir si ce nou veau phé no mène ré sulte de l’ex pres sion d’un plus grand
be soin d’exis tence mé dia tique et com mu nau ta riste dans un contexte
té lé vi suel dé sor mais ou vert à la concur rence. Plu sieurs pistes de ré‐ 
flexion s’offrent pour don ner une in ter pré ta tion d’un phé no mène
émergent mais au dé ve lop pe ment ac cé lé ré. Il convient dans une dé‐ 
marche in tui tive d’en cer ner les mul tiples di men sions, à la fois so‐ 
ciales, cultu relles et po li tiques dans un contexte mé dia tique en pleine
ébul li tion.

6

Dans le cadre de cette étude, nous avons mené des en tre tiens avec
les pro prié taires des mé dias mou rides, les di rec teurs de pro grammes
et quelques jour na listes de ces chaines d’in for ma tion confré riques. La
dif fi cul té prin ci pale au cours de cette re cherche a ré si dé dans une
sorte de mé fiance. C’est pour quoi nous n’avons pas eu suf fi sam ment
d’in for ma tions sur leurs sources de fi nan ce ment, leur mo dèle éco no‐ 
mique et sur le per son nel de ces mé dias. Les pro mo teurs se sont sim ‐
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ple ment li mi tés à nous par ler de la phi lo so phie qui sous- tend leurs
pro jets.

Cette contri bu tion est sub di vi sée en trois par ties. Dans la pre mière,
nous fe rons une ana lyse du mo dèle «  is la mo wolof  » (Diouf, 2001)
consti tuant ce que l’on ap pelle sou vent « l’ex cep tion cultu relle sé né‐ 
ga laise » ; le contexte per met tant de com prendre les sou bas se ments
his to riques, so cio lo giques et po li tiques de ce mo dèle ori gi nal que l’on
a vite dé crit comme étant «  l’ex cep tion sé né ga laise » (Cou lon, 1981  ;
1984 ; 1988) ou la « suc cess story sé né ga laise » (Cruise O’Brien, 1978).
En suite, nous dres se rons un état des lieux des rap ports entre le pou‐ 
voir ma ra bou tique et les ac teurs mé dia tiques et po li tiques. Enfin,
dans une pers pec tive plus em pi rique, nous évo que rons les ré sul tats
tirés des en quêtes et des études de conte nu des chaînes de radio et
de té lé vi sion mises sur pied par des pro mo teurs mou rides.

8

1. Le mo dèle « islamo- wolof » ou
les fon de ments cultu rels de l’ex ‐
cep tion sé né ga laise
Le vi si teur qui dé couvre le Sé né gal se trouve confron té à un constat
sinon contro ver sé, du moins pa ra doxal  : un pays où les élites mo‐ 
dernes sont im pré gnées de la culture oc ci den tale dont ils sont sou‐ 
vent les pro duits, tout au moins, sur le plan de la for ma tion uni ver si‐ 
taire. Mais dès qu’il fré quente les zones in té rieures et moins ur ba ni‐ 
sées, il constate une so cié té pro fon dé ment re li gieuse, is la mi sée, où
les ma ra bouts mo bi lisent plus que les hommes et les femmes po li‐ 
tiques. C’est dans ce contexte qu’il convient de par ler d’un pou voir
ma ra bou tique qui s’im pose aux autres pou voirs lé gi ti me ment éta blis.
Ce pou voir ne sup porte pas la contes ta tion, confi nant ainsi la presse,
celle qui est le plus à même de dé non cer les ha bi tudes né ga tives de la
so cié té, dans une at ti tude ou des ré ac tions plu tôt pas sives, voire pru‐ 
dentes.
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1.1 Consé quences d’un mo dèle ori gi nal
sur le com por te ment des élites po li ‐
tiques
Tra di tion nel le ment, et comme le sou ligne Cou lon, l’uni vers sym bo‐ 
lique des couches édu quées à l’oc ci den tale re lègue l’islam au ni veau
d’une pra tique pri vée ou de vagues va leurs mo rales ; on ne lui re con‐ 
naît guère de sta tut par ti cu lier dans les pro jets so ciaux et po li tiques.
Tout au plus, les élites sont- elles at ten tives à l’im pli ca tion des com‐ 
mu nau tés ma ra bou tiques dans l’agri cul ture ou au pou voir des féo da‐ 
li tés re li gieuses sur les masses  : « C’est donc une vi sion très ins tru‐ 
men tale de l’islam qui pré vaut » (Cou lon, 1984, 63). Der rière ce pre‐ 
mier constat, s’im pose cette deuxième pro po si tion théo rique : l’islam
re couvre au Sé né gal un ca rac tère très par ti cu lier. J.-L. Triaud (1985,
271-282) fait re mar quer que le poids sin gu lier du confré risme is la‐ 
mique dans ce pays n’a pas d’équi valent en Afrique de l’Ouest. Nulle
part ailleurs, l’islam soufi n’est par ve nu à se consti tuer en une vé ri‐ 
table force po li tique avec une telle ef fi ca ci té. Quelle que soit la ter mi‐ 
no lo gie em ployée (puis sance confré rique, force ma ra bou tique, etc.),
on voit se dé ve lop per un pou voir qui oc cupe son es pace dans le
champ de do mi na tion, le conser vant ja lou se ment quand, par ailleurs,
il ne sou met pas les autres pou voirs à sa propre vo lon té. Et ni les mu‐ 
ta tions so ciales, ni les trans for ma tions po li tiques ré sul tant des len de‐ 
mains d’in dé pen dance (en core moins de l’al ter nance) ne l’ont af fec té,
au point de l’af fai blir.

10

Dès lors, en termes de re la tions de do mi na tion, l’ana lyse doit être
pré cise pour sai sir tous ces mé ca nismes de ré gu la tion so ciale, pas
for cé ment vi sibles, et qui font échec à l’émer gence de tous les fac‐ 
teurs contes ta taires, sus cep tibles de per tur ber le jeu des rap ports
des forces. Quand des groupes de presse pri vés, imbus de leur in dé‐ 
pen dance, ac quièrent un cer tain pou voir au point de nour rir quelque
ap pé tit dans le do maine socio- politique, les freins à leur ex pan sion
ne se si tuent pas dans les ré sis tances du pou voir po li tique, mais dans
celles du pou voir ma ra bou tique qui sta bi lise, à son pro fit, les rap ports
de forces déjà éta blis. Il faut donc cir cons crire le dy na misme des re‐ 
la tions de do mi na tion dans un cadre stric te ment dé ter mi né, en dépit
de la na ture contes ta taire de quelques mé dias.
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De même, la pe san teur so cio cul tu relle est très forte. Les cri tiques –
lors qu’elles existent – se li mitent aux dis cus sions de salon et ceux qui
les re laient ne sont pas à l’abri de cor rec tions po pu laires. Par consé‐ 
quent, l’État qui, selon le mo dèle wé bé rien, est le seul dé ten teur de la
vio lence lé gi time, perd ce mo no pole et de vient un com plice si len‐ 
cieux des re dres seurs de tort. On est loin de la fin de la quite re mar‐ 
kable suc cess story  [his toire mar quée par des suc cès re mar quables]
dont par lait Do nald Cruise O’Brien (1978, 173) à pro pos du Sé né gal.
Suc cès qui, selon l’au teur, est lié à l’émer gence d’une culture po li tique
na tio nale au then tique, à une ar ti cu la tion re la ti ve ment har mo nieuse
entre les com mu nau tés lo cales eth niques et la so cié té po li tique, et la
ca pa ci té du parti gou ver ne men tal à fonc tion ner comme une ma chine
po li tique ef fi cace. En outre, lorsque sur gissent des contraintes
d’ordre re li gieux, l’art consom mé des di ri geants po li tiques doit per‐ 
mettre de les contour ner, de les étouf fer ou de les cir cons crire. Ce
qui, comme l’écrit Chris tian Cou lon (1984, 1) « fait de l’État sé né ga lais
un uni que ly ef fec tive po li ti cal ap pa ra tus [ap pa reil po li tique par ti cu liè‐ 
re ment ef fi cace], ins tru ment d’une sta bi li té peu com mune en Afrique
noire à dé faut d’avoir pu amor cer une po li tique de dé ve lop pe ment
vé ri table ». Les confré ries mu sul manes, en tant qu’or ga ni sa tions éco‐ 
no miques, mais sur tout en tant qu’ins ti tu tions de mé dia tion po li tique,
ap pa raissent comme une pièce es sen tielle de ré gu la tion.

12

Tou te fois, il reste à se de man der s’il faut consi dé rer la pré gnance ma‐
ra bou tique comme un signe de dé pé ris se ment de l’au to ri té éta tique
qui, à terme, pour rait blo quer et même in ver ser le pro ces sus de dé‐ 
mo cra ti sa tion au Sé né gal ? En réa li té, il ne se rait pas juste de tom ber
dans la sur va lo ri sa tion ou de sous- évaluer les phé no mènes dé crits
pré cé dem ment. Il ne faut pas don ner à ces dy na mismes is la miques
une ca pa ci té à trans for mer la scène po li tique qu’ils n’ont pas. Nous ne
pou vons donc que par ta ger le point de vue de Chris tian Cou lon (1988)
lors qu’il es time que, dans la so cié té ci vile – au ni veau des conduites
so ciales en par ti cu lier  – la pro gres sion de l’islam ne si gni fie pas
qu’elle peut pro duire une confi gu ra tion po li tique al ter na tive, ca pable
de se sub sti tuer à l’ordre pré exis tant ou même de le me na cer di rec te‐ 
ment. Selon Cou lon, la per cée is la mique ta raude l’État et l’oblige
même à re dé fi nir ou à re né go cier ses pra tiques et ses re la tions en‐ 
vers des ac teurs is la miques de ve nus plus exi geants et plus au da cieux.
Mais les mo bi li sa tions is la miques ont aussi des li mites. Les di vi sions

13



Les médias et la confrérie mouride au Sénégal

entre ma ra bouts font qu’ils sont dans l’im pos si bi li té pra tique de
construire un pro jet co hé rent sus cep tible de consti tuer une al ter na‐ 
tive cré dible au mo dèle po li tique im por té de l’Oc ci dent. L’État et tous
les ac teurs po li tiques se sa tis font donc de cette si tua tion et s’y com‐ 
plaisent. Les lea ders po li tiques sé né ga lais cherchent à s’at ti rer la
sym pa thie et le sou tien des ma ra bouts, et leurs com por te ments
donnent à pen ser que l’ac ti vi té des chefs re li gieux contri bue même à
as su rer la sta bi li té so ciale. C’est en core le point de vue ex pri mé par
Chris tian Cou lon (1988) qui es time que les re struc tu ra tions so ciales
aux quelles pro cèdent les ma ra bouts per mettent de com bler un vide
et de tem pé rer les risques d’ano mie et d’ex plo sion dont l’État pour rait
être vic time. Selon Chris tian Cou lon Le contrôle so cial qu’as surent les
confré ries consti tue un élé ment im por tant de sta bi li té et peut, dans
une si tua tion de crise, évi ter les émeutes qui se sont pro duites dans
cer tains pays is la miques (1988).

Il est vrai que là où l’État et l’ad mi nis tra tion ont échoué (s’im plan ter
dans le tissu ur bain et consti tuer des ré seaux de com mu ni ca tion ef fi‐ 
caces), les confré ries mu sul manes ont réus si à s’y mou voir. Mieux,
elles se sub sti tuent aux pou voirs po li tiques en com blant leurs la cunes
et leur échec dans la ré gu la tion so ciale et po li tique. Au jourd’hui, ce
sen ti ment est lar ge ment par ta gé, non seule ment par les ac teurs en‐ 
ga gés dans le champ po li tique, mais aussi par un nombre im por tant
de ci toyens sé né ga lais dont le quo ti dien, face au phé no mène re li‐ 
gieux, contri bue à va lo ri ser l’ac tion des au to ri tés ma ra bou tiques. Qui,
dans ces condi tions, s’aven tu re rait à dé non cer, avec vé hé mence, les
excès consta tés dans l’exer cice de ce pou voir, sans ris quer au moins
d’être mar gi na li sé ? Le statu quo semble ar ran ger tout le monde. Il se
mue en une sorte de code ta cite du confor misme so cial dont les
règles – connues de cha cun  –, s’adaptent aux évo lu tions en cours
dans le monde et forment un bloc de ré sis tance qui ren force ce qu’il
est conve nu d’ap pe ler l’« ex cep tion sé né ga laise ». Dès lors, com ment
ne pas en vi sa ger les consé quences sur le com por te ment gé né ral des
masses de cette ex cep tion, bâtie sur le socle d’un pou voir ex cep tion‐ 
nel re con nu aux ma ra bouts ?
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1.2 Ef fets di rects et in di rects d’un mo ‐
dèle sur les masses po pu laires
Pen dant long temps, les confré ries sont res tées cir cons crites aux
zones ru rales abri tant leur dy na misme ; au jourd’hui, elles sont de ve‐ 
nues un phé no mène ur bain of frant une par faite vi si bi li té. La ville est
de ve nue une par tie in té grante de l’uni vers confré rique. Le dé ve lop‐ 
pe ment ex po nen tiel des da hi ra en est une par faite illus tra tion. L’im‐ 
pact de ces as so cia tions est plus vi sible chez les membres de la
confré rie Mu ri dyya. Par tout où ils sont, les mou rides se consti tuent
en da hi ra pour main te nir les ré seaux de so li da ri té, les quels sont aussi
une ré ponse face aux an goisses et in cer ti tudes en gen drées par le
phé no mène ur bain.

15

Même les ly cées et les uni ver si tés ne peuvent échap per à l’ins tau ra‐ 
tion de ces re grou pe ments de dis ciples. On se rap pelle que ce sont
les da hi ra des élèves et étu diants mou rides qui ont or ga ni sé au stade
Iba Mar Diop de Dakar, les 24 et 25 dé cembre 1987, une ma ni fes ta tion
en op po si tion aux cé lé bra tions of fi cielles – et chré tiennes – de Noël
et du Nou vel An. Cette in cur sion de jeunes gens sco la ri sés dans des
fêtes re li gieuses non mu sul manes pro longe et af fer mit les mes sages
des confré ries et, de sur croît, en lève tout ca rac tère d’igno rance et
d’ir ra tio na li té à leur ex pres sion. De fait, leurs ré ac tions ré sultent d’un
choix al ter na tif face au mo dèle va lo ri sé par l’État qui in carne des fa‐ 
çons de vivre im por tées de l’Oc ci dent. Par exemple, ces jeunes is la mi‐ 
sés qui ne se re con naissent pas dans ce mo dèle, ni dans celui des
par tis dont le dis cours – sou vent pro gres siste – est tout aussi tein té
d’exo tisme, voient dans la Mu ri dyya les ca rac té ris tiques d’un parti de
masse va lo ri sant parce qu’il puise ses ré fé rences dans la culture na‐ 
tio nale tra di tion nelle (Cou lon, 1981). Dans cette pers pec tive, le mou ri‐ 
disme de vient une ré ponse à l’égard de fortes de mandes. Du reste,
Chris tian Cou lon consi dère que le mou ri disme re pré sente aux yeux
de cette jeu nesse un vé ri table mou ve ment na tio nal, sy no nyme d’un
islam na tio nal. Son fon da teur, dont la mé moire est exal tée avec in sis‐ 
tance, de vient alors le sym bole de la ré sis tance aux Blancs, dit Cou‐ 
lon.

16

Par ailleurs, l’im por tance ac cor dée au  wolof  (langue par lée par plus
de 80 % de la po pu la tion sé né ga laise) dans la confré rie et les ta lents
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ora toires du kha life  (l’au to ri té mo rale) té moignent d’un na tio na lisme
cultu rel au près du quel les ten ta tives du gou ver ne ment d’in tro duire
les langues na tio nales à l’école font pâle fi gure (Cou lon, 1984). La di‐ 
men sion na tio nale des confré ries, et sur tout de la Mu ri dyya, est réel‐ 
le ment dé ter mi nante dans l’ex pli ca tion de l’adhé sion des masses. La
promp ti tude à in ves tir les confré ries se nour rit d’une cer taine dés‐ 
illu sion du pro grès qu’est cen sée ap por ter la mo der ni té. Ainsi l’at ta‐ 
che ment à cer taines va leurs tra di tion nelles mu sul manes sécurise- t-il
les po pu la tions qui y voient un moyen de dé fense face à la dé gra da‐ 
tion des mœurs ré sul tant du contact avec l’Oc ci dent. Même l’ap par te‐ 
nance à cette confré rie de riches com mer çants et hommes d’af faires
sé né ga lais, s’ali mente de ce na tio na lisme mou ride et de vient un
moyen de dé fense par rap port à la do mi na tion des en tre prises étran‐ 
gères (Cou lon, 1984). Aussi, faut- il com prendre la par ti ci pa tion ac tive
des hommes d’af faires mou rides au sein du Grou pe ment éco no mique
sé né ga lais, une as so cia tion d’en tre pre neurs afri cains au ser vice d’une
«  bour geoi sie re ven di ca tive  » et sou cieuse de pro té ger les in té rêts
des « na tio naux » (Diop, 1981, 99).

Dès lors, on com prend mieux que l’en ga ge ment a prio ri  in cons cient
des masses se nour risse in fine d’un na tio na lisme éclai ré. Il se pour‐ 
rait même, comme l’af firme Jean Co pans (1980), que le mou ri disme
rem plisse le rôle d’une idéo lo gie na tio nale avec ses dé fen seurs achar‐ 
nés comme les  Baye- Fall (main d’œuvre dis po nible et dé vouée ac‐ 
quise a prio ri à l’ordre d’un ma ra bout) qui n’hé si tèrent pas, à plu sieurs
re prises par le passé, à faire des in cur sions vio lentes dans les dé bits
de bois son. Quelle ex pli ca tion don ner à cette dé pen dance au ma ra‐ 
bout qui fait du  ta li bé  (dis ciple) un ac teur igno rant toute forme de
contrainte autre que celle im po sée par l’au to ri té re li gieuse  ? Selon
Paul Marty (1971, 280), la per son na li sa tion de l’au to ri té ma ra bou tique
est liée « aux ten dances des in di gènes vers l’an thro po mor phisme et
vers sa consé quence pra tique : l’an thro po lâ trie ».

18

Cette ex pli ca tion, qui frise le mé pris cultu rel s’il n’est pas conno té ra‐ 
ciste, est in suf fi sante et la cu naire. Chris tian Cou lon (1981, 103) pousse
la ré flexion plus loin  : «  Le lien per son nel qui unit le ma ra bout à
son  ta li bé  re pose sur un sys tème com plexe de croyances fai sant
appel à l’au réole sa crée du chef re li gieux, mais aussi aux avan tages
que son pres tige est sup po sé pro cu rer aux fi dèles ». La sou mis sion du
fi dèle est si forte qu’elle se tra duit chez les mou rides par un acte
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nommé jébëlu , mot dé ri vé d’un verbe wolof et qui si gni fie : se li vrer,
s’of frir. Ce jébëlu fait l’objet d’une cé ré mo nie par ti cu lière au cours de
la quelle le fi dèle dé clare au ma ra bout : « Je vous offre ma vie. Je ferai
tout ce que vous me de man de rez de faire. Et je m’abs tien drai de faire
ce que vous in ter di rez ». Dans les autres confré ries, comme la Ti ja‐ 
nyya, la cé ré mo nie de  jébëlu n’existe pas, mais le culte du ma ra bout
n’en est pas pour au tant af fec té (Loum, 2001, 274).

6

L’idée qui mé rite d’être re te nue, dans cette re la tion ma ra bout/ta li bé,
de meure la di men sion uti li taire de ce lien. C’est d’ailleurs ce sur quoi
in siste par ti cu liè re ment Chris tian Cou lon (1981, 111)  : «  Les fi dèles
croient tou jours à la grâce du ma ra bout, mais ils at tendent aussi de
leur sou mis sion des avan tages ma té riels. Le ma ra bout doit non seule‐ 
ment faire en sorte que ses ta li bés ac cèdent au pa ra dis, mais en core
qu’ils bé né fi cient d’un cer tain bien- être  ». Ce rôle d’in ter mé dia tion,
cette fonc tion de pa tro nage du ma ra bout évo lue vers une fonc tion
d’in ter mé diaire ou de midd le man  : « Face à une ad mi nis tra tion dont
les règles de fonc tion ne ment res tent étran gères à la ma jo ri té de la
po pu la tion, et dont la cor rup tion, sans qu’elle soit spé ci fique au Sé né‐ 
gal, est l’un des traits ca rac té ris tiques, le ma ra bout, grâce à ses re la‐ 
tions d’in fluence, sera à même d’ob te nir, pour ses  ta li bés, telle ou
telle me sure par ti cu lière. Il fera ac cé lé rer une pro cé dure ad mi nis tra‐ 
tive, ap puie ra une de mande d’em ploi, ou trou ve ra une bourse
d’études pour le fils d’un de ses dis ciples » (Cou lon, 1981, 113). Dès lors,
il s’éta blit une re la tion de clien tèle vou lue et ré flé chie, ce qui dis qua‐ 
li fie toute in ter pré ta tion de ces rap ports qui par ti rait uni que ment du
pos tu lat de l’ir ra tion nel et de l’igno rance des masses.

20

Ce pen dant, il est vrai que le degré de dé voue ment des masses au ma‐
ra bout est plus fort, et offre, peut- être, plus de vi si bi li té que celui des
élites mo dernes. Ces der nières sont plus ra tion nelles et leurs
croyances au ma ra bout « fai seur de mi racles et ca pable de tout » sont
moins fortes. Dans ce contexte, on re trouve le point de vue que dé‐ 
fen dait Max Weber (1967, 97) sur la re li gion des classes moyennes  :
«  Quand on com pare, écrivait- il, la vie d’une per sonne de la classe
moyenne, en par ti cu lier de l’ar ti san des villes ou du petit com mer‐ 
çant, à celle du pay san, il est clair que cette vie de la classe moyenne
a beau coup moins de lien avec la na ture. En consé quence, le re cours
à la magie pour in fluen cer les forces ir ra tion nelles de la na ture ne
joue pas le même rôle pour l’ha bi tant des villes que pour celui de la
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cam pagne. En même temps, il est clair que les bases éco no miques de
la vie de l’ha bi tant des villes ont un ca rac tère plus es sen tiel le ment ra‐ 
tion nel ». Pour au tant, il ne fau drait pas en conclure trop ra pi de ment
que les élites mo dernes du Sé né gal ont une at ti tude sys té ma ti que‐ 
ment cri tique à l’en droit du phé no mène ma ra bou tique, puis qu’elles
ne vont pas tou jours dans le sens où l’on au rait ten dance à les at‐ 
tendre.

2. Le sys tème mé dia tique face au
pou voir ma ra bou tique
Force est de consta ter que les ac teurs agis sant dans le cadre des
groupes de presse ne sont pas moins en clins que d’autres à re mettre
en cause ce que nous nom mons le « code ta cite du confor misme so‐ 
cial » (Loum, 2003 ; 2012), construit sur le socle d’un pou voir dé sor‐ 
mais as su ré de sa pé ren ni té. Auraient- ils voulu user de leur pou voir
en s’op po sant à celui des ma ra bouts qu’ils se heur te raient à la ré sis‐ 
tance d’un contexte so cio cul tu rel hos tile à la contes ta tion. Car, c’est
un pro blème de contexte où contes ter l’acte ou la dé ci sion des pou‐ 
voirs re li gieux tra di tion nels, re vien drait à ris quer la vin dicte po pu‐ 
laire ou, tout au moins, la ré pro ba tion gé né rale des ci toyens que l’on
est sup po sé éclai rer. Aussi la do mi na tion est- elle d’au tant plus forte
que les do mi nés ne s’en rendent pas compte ou qu’ils se sa tis font de
cette si tua tion. Dès lors, pour les mé dias, l’at ti tude à adop ter de vient
dif fi cile. Pour quoi cou rir le risque de cher cher à re mé dier à une si‐ 
tua tion vou lue par tous les ac teurs, même si l’on de vient une presse
d’avant- garde veillant au che vet des li ber tés dé mo cra tiques  ? Avec
ses concep tions tra di tion nelles du pou voir, la so cié té sé né ga laise
sou met le monde jour na lis tique à une règle, celle de l’au to cen sure.

22

2.1 La li ber té d’in for mer face au confor ‐
misme so cial

Au Sé né gal, sou le ver cer taines ques tions équi vau drait à dé ran ger des
ha bi tudes qui, à force d’être culti vées dans le temps, sont de ve nues
des hé ri tages cultu rels, for te ment dé fen dus par des franges im por‐ 
tantes de la po pu la tion. Pour les groupes de presse – pri vés dits in dé‐ 
pen dants – comme du reste pour tous les autres mé dias, la dif fi cul té
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à trai ter de telles ques tions ré side dans le pro blème sous- jacent
qu’elles posent : le rap port à l’islam. La ques tion étant de sa voir si le
jour na liste est prêt à re mettre en cause un hé ri tage cultu rel qui tire
sa jus ti fi ca tion de la re li gion, même s’il le per çoit comme un obs tacle
à la dé mo cra tie. L’ana lyse des lignes édi to riales des mé dias sé né ga lais
au gure une ré ponse né ga tive. Ainsi le grand thème de contro verse,
long temps oc cul té par les mé dias, est celui du pou voir ma ra bou tique
et de ses dé rives.

À titre d’exemple, l’in ci dent ayant op po sé l’heb do ma daire  Le Té‐ 
moin au chef de la confré rie mu sul mane Layenne mé rite d’être évo‐ 
qué. De fait, l’édi to rial du jour nal (04/01/94) don nait une in for ma tion
re la tive au ca rac tère par ti cu lier de cer taines in ter dic tions (no tam‐ 
ment le port par les jeunes filles de te nues ju gées pro vo cantes) dans
le vil lage de Cam be rène, qui abrite le siège de cette confré rie mu sul‐ 
mane. Cette in ter dic tion est ap pli quée sur ordre ef fec tif ou im pli cite
du kha life gé né ral des Layennes. Le jour na liste qui a rap por té les faits
s’est posé la ques tion d’une ex cep tion ju ri dique dans une por tion du
ter ri toire sé né ga lais : pour quoi existerait- il des règles spé ciales s’ap‐ 
pli quant à cer taines lo ca li tés et qui se raient en contra dic tion fla‐
grante avec les lois na tio nales pro té geant la li ber té d’ex pres sion ? La
ques tion peut pa raître tout à fait ano dine du point de vue de l’ob ser‐ 
va teur étran ger, mais au Sé né gal, don ner une telle in for ma tion, sur
fond de dé non cia tion, re vient à fran chir les li mites du to lé rable, du
so cia le ment ou du cultu rel le ment cor rect. Ce qui équi vaut à vio ler le
code ta cite du confor misme so cial. Aussi fallait- il s’at tendre à la ré ac‐ 
tion des chefs re li gieux ou de leurs lieu te nants zélés, et au pire pour
le jour na liste. Ce der nier fut in vi té à ré pondre à la convo ca tion du
chef de la confré rie  Layenne, ce qu’il fit  : il fut me na cé de bas ton‐ 
nades et de ré pres sions d’ordre mys tique si ja mais une telle for fai ture
ve nait à se ré pé ter.

24

À l’époque, tous les or ganes de la presse, sur tout ceux se ré cla mant
de la presse in dé pen dante, ont re la té les faits. Mais, dans leurs com‐ 
men taires, au cune lueur d’un éven tuel débat sur la por tée de la li ber‐ 
té de la presse n’est ap pa rue. Ceux- ci, pro duits de la mo der ni té,
auraient- ils ployé sous le poids des tra di tions ? Et pour tant, cet in ci‐ 
dent n’aurait- il pas été la meilleure oc ca sion de sus ci ter une dis cus‐ 
sion au tour de la li ber té d’ex pres sion ? En outre, quel est le sens de
l’au to ri té ju ri dique dans un pays où les chefs re li gieux se font jus tice
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eux- mêmes ? Où com mence et jusqu’où peut aller l’au to ri té de po lice
des ma ra bouts  ? De quelles sources la tiennent- ils  ? Y a- t-il des li‐ 
mites en de hors de celles pré vues par la loi et les rè gle ments qui s’at‐
tachent à la li ber té des mé dias ? L’in dé pen dance re la tive des mé dias
peut- elle per du rer en de hors de ces ques tions qui en gagent l’exis‐ 
tence même de la presse libre ? Le jour na liste dit in dé pen dant est- il
prêt à choi sir entre la li ber té d’in for mer, l’ob jec ti vi té ou la vé ri té que
lui dicte la dé on to lo gie pro fes sion nelle, et le confor misme so cial, en‐ 
tre te nu par des sys tèmes de ré fé rence re li gieux in tou chables ?

Pour avoir, de puis long temps, mi ni mi sé l’im por tance de ces ques‐ 
tions, la presse sé né ga laise s’ex pose en per ma nence au har cè le ment
psy cho lo gique et même phy sique des ma ra bouts. Du reste, ces der‐ 
niers dis posent d’une po lice pa ral lèle consti tuée de quelques- uns de
leurs dis ciples qu’ils mettent en état d’agir chaque fois que leur sus‐ 
cep ti bi li té est at teinte par un ar ticle ou un re por tage ra dio pho nique.
Il est re gret table de consta ter qu’entre 1994 7  et au jourd’hui, les
mêmes pra tiques de meurent. Autre temps, mêmes mœurs  ! Au mois
d’août 1999, un jour na liste du quo ti dien Le Matin est, à son tour, vic‐ 
time de la co lère d’un «  ma ra bout mon dain  » 8  pour avoir rendu
compte de l’in ter ven tion d’un chef re li gieux en tant que conci lia teur
dans un conflit qui op po sait deux ten dances du parti so cia liste au
pou voir. Le jeune re por ter re çoit aus si tôt la vi site des dis ciples du
ma ra bout cité dans son ar ticle. Ce corps ex pé di tion naire met à sac la
chambre du fau tif avant de la ré duire en cendres et se sai sit du frère
de l’im pé ni tent en guise d’otage. Tout ceci après que le ma ra bout l’a
fait man der manu mi li ta ri pour lui don ner une cor rec tion et l’abreu‐ 
ver d’un tor rent d’in jures. Le seul quo ti dien sé né ga lais à avoir eu une
ré ac tion vi ru lente face à cette nou velle agres sion contre la li ber té de
la presse fut Sud Quo ti dien dans un ar ticle titré « Masla 9 » paru le 4
août 1999. À sou li gner néan moins que l’ar ticle avait été ré di gé sous le
cou vert de l’ano ny mat, sans doute par crainte d’éven tuelles re pré‐ 
sailles. Il n’em pêche, le jour nal ose poser cette ques tion : « Dans quel
pays sommes- nous vrai ment ? ». Il dé nonce les agres sions dont a été
vic time le jour na liste du Matin et re grette que l’on n’ait pas trou vé
mieux à faire que de se ré jouir du par don du ma ra bout  : « Le ma ra‐ 
bout a par don né au jour na liste et a ins truit à ses af fi dés d’ar rê ter mo‐ 
men ta né ment le mas sacre. Ren ver sant non ? Mais la mo rale de l’État
de droit, la jus tice et la dé fense des li ber tés dans tout ça ? […]. On es ‐
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père seule ment que l’his toire nous par don ne ra un jour tant de lâ che té
par ta gée ». Le mot sonne juste.

Si toute la pro fes sion est in ter pe lée, per sonne n’a osé pous ser la
contes ta tion plus loin. Pas même ces groupes de presse puis sants
dits in dé pen dants qui ont pour tant réus si dans le passé à pous ser les
pou voirs po li tiques et leurs sou tiens pri vés jusque dans leurs der niers
re tran che ments. Dès lors, qui peut em pê cher les res pon sables de
cette presse à adop ter la même ré ac tion de contes ta tion face aux dé‐ 
rives du pou voir ma ra bou tique ? L’ex pli ca tion est la sui vante : dans la
ten sion in té rieure que vit le jour na liste, l’ac teur so cial ou cultu rel
l’em porte sur l’ac teur pro fes sion nel. Une des illus tra tions de ce type
de choix opéré par le jour na liste est l’ar ticle signé par le di rec teur de
la ré dac tion de Sud Quo ti dien (19/09/1996), à la suite de la fer me ture
de 35 classes de l’école pu blique de Touba, sur dé ci sion du kha life gé‐ 
né ral de la confré rie des mou rides. Le jour na liste prend, sur lui, la
res pon sa bi li té de tran cher le débat. Sur quelles bases lé gales le ma ra‐ 
bout a- t-il agi  ? De quelles sources tient- il cette com pé tence  ? Le
jour na liste coupe court à ces ques tion ne ments avec des termes qui
ne souffrent d’au cune équi voque : « Si cela se confirme, Touba a rai‐ 
son ». Au tre ment dit, de l’avis du jour na liste, le ma ra bout au rait rai‐ 
son de fer mer les écoles pu bliques laïques qui ne se raient pas
conformes au ca rac tère re li gieux de la ville de Touba.

27

Peu im porte la per ti nence des pro pos et des ar gu ments rap por tés à
l’époque par le ré dac teur en chef de Sud Quo ti dien  pour jus ti fier sa
po si tion. Ce qui est clair, c’est que le ta li bé (dis ciple), l’ac teur so cial ou
cultu rel, a réagi avant l’ac teur jour na lis tique. Aussi affirme- t-il  : «  À
sup po ser même que la dé ci sion de fer me ture des classes ait été ef‐ 
fec ti ve ment prise par le ma ra bout, cela ne de vrait point cho quer les
ci toyens at ta chés au ca rac tère laïc de la Ré pu blique ». Cette at ti tude
de refus du ma ra bout de l’école pu blique laïque «  est- elle si ré tro‐ 
grade et si conser va trice qu’on veut bien la pré sen ter ? » s’interroge- 
t-il, avant d’af fir mer que le refus d’ad mettre l’école pu blique au rait été
celui de tous les ci toyens ayant la pos si bi li té de trou ver une voie
jugée meilleure pour as su rer l’édu ca tion de leurs en fants. En adop‐ 
tant cette po si tion, le jour na liste a gagné la sym pa thie des au to ri tés
re li gieuses et s’est at ti ré, à n’en point dou ter, la bé né dic tion du ma ra‐ 
bout. Dès lors, il a pu confor ter sa po si tion dans le champ so cial. Par
ailleurs, les jour na listes de ce quo ti dien – si tués à un ni veau in fé rieur

28



Les médias et la confrérie mouride au Sénégal

dans la hié rar chie – qui au raient eu l’in ten tion de por ter un re gard
cri tique sur la dé ci sion prise par le chef de la confré rie des mou rides,
ne pou vaient plus le faire et de vaient y re non cer. Il y al lait de leur
sur vie dans le « sys tème mé dia tique », pour re prendre la for mule de
Mi chel Ma thien (1992).

C’est dire com bien le poids des dé ter mi nismes so ciaux et cultu rels
l’em porte sur l’au to no mie pro fes sion nelle. Et, à l’ins tar de Da niel
Cornu (1994, 279), on peut dire que dans sa pra tique quo ti dienne,
aucun jour na liste n’est to ta le ment dé ta ché de cette ten sion qui conti‐ 
nue d’ani mer ses com bats et ses refus. Son ac tion est for te ment dé‐ 
ter mi née par les condi tions d’exer cice de sa li ber té. Celles- ci pa‐ 
raissent plus contrai gnantes dans des so cié tés com plexes comme
celles d’Afrique qui ex posent l’in di vi du à rem plir une fonc tion, et lui
per mettent ra re ment de s’af fir mer comme per sonne au to nome. C’est
ce que confirme Ab dou laye Bamba Dial lo, di rec teur de pu bli ca tion de
l’heb do ma daire  Nou vel Ho ri zon  : «  N’ou bliez pas que nous sommes
dans des so cié tés où les in ter con nexions sont très étroites, et assez
sou vent, le pou voir des forces re li gieuses est, par exemple, énorme
au Sé né gal, et c’est un fait de so cié té dans mon pays dont il faut tenir
compte. Ce n’est pas qu’il y ait un pou voir re li gieux, mais le fait est
que, par ler des forces re li gieuses, par ler de la féo da li té ma ra bou tique
fait qu’il y a assez sou vent, je ne di rais pas que ce sont les chefs de ces
fa milles ma ra bou tiques qui ré agissent […] mais des gens qui leur sont
proches, des fi dèles qui le prennent mal. Ils n’ac ceptent pas qu’on dé‐ 
sa cra lise le pou voir re li gieux  […]. Et il n’y a pas trop de pro tec tion
pour les jour na listes ; et croyez- moi, si nous, nous as su mons ce que
nous fai sons, on trouve des moyens de pres sion qui peuvent tou cher
nos fa milles […] » (cité par de la Brosse, 1999, 837).
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Ce qu’il est conve nu d’ap pe ler « l’af faire So phie Ndiaye Cis so kho » est
symp to ma tique des re la tions dif fi ciles entre les mé dias et Touba.
Celle- ci, épouse du Kha life des mou rides, avait ac cor dé une in ter view
au jour nal « people » Week- End Ma ga zine à tra vers la quelle elle dé‐
cla rait : « je rêve d’un en fant de Se rigne Bara » 10. Pour les ta li bés, c’est
un sa cri lège en rai son de la per sonne sa crée du ma ra bout et de l’in‐ 
tru sion du jour nal dans son in ti mi té. La dame est ré pu diée. La ré dac‐ 
tion a fait l’objet d’in sultes et d’in ti mi da tions. L’édi teur est ou ver te‐
ment me na cé de mort par de jeunes ma ra bouts « Mbacké- Mbacké ».
Dans un édi to rial consa cré à cette af faire, Week- End Ma ga zine avance
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que le fait de re layer le désir d’en fant d’une dame avec son époux ne
peut consti tuer un manque de res pect à l’égard de la com mu nau té
mou ride. « Où est le mal ? Pas dans le pro pos me su ré de (l’ex ?) Ma‐ 
dame Mba cké, mais dans l’obs cu ran tisme de jeunes ma ra bouts
« Mbacké- Mbacké », écrit l’édi to ria liste du ma ga zine (Diop, 2008). Par
crainte de re pré sailles, les jour na listes n’ont pas osé ma ni fes ter leur
so li da ri té à leurs confrères me na cés. Pour ne pas frois ser la com mu‐ 
nau té mou ride, l’État a fait la sourde oreille face aux me naces de mort
pro fé rées par les jeunes ma ra bouts « Mbacké- Mbacké » à l’en droit de
l’édi teur. Cette af faire confirme le har cè le ment psy cho lo gique et par‐ 
fois phy sique dont les mé dias sont vic times de la part des ma ra‐ 
bouts 11.

Une autre af faire sera à l’ori gine d’un conflit entre le jour nal Le Quo‐ 
ti dien et Touba  : l’at taque le 20 juin 2014 des do mi ciles de Touba du
dé pu té Mous ta pha Cissé Lô, deuxième vice- président de l’As sem blée
na tio nale. Ce der nier, dans un en re gis tre ment so nore, avait pro fé ré
des in jures à l’en droit d’un membre in fluent de la hié rar chie mou ride,
en l’oc cur rence Se rigne Abdou Fatah Mba cké. La bou lan ge rie du dé‐ 
pu té, ses deux ré si dences à Touba et son vé hi cule ont été in cen diés
en guise de re pré sailles. Les dix- neuf per sonnes ar rê tées ont été re‐ 
lâ chées sous la pres sion de la hié rar chie ma ra bou tique et face à la
me nace des ta li bés d’at ta quer le com mis sa riat de po lice de Touba.
Cette dé ci sion a oc ca sion né une sor tie vi ru lente du jour nal Le Quo ti‐ 
dien qui, à la une de son édi tion du 23 juin 2014, ti trait  : « La Ré pu‐ 
blique brû lée à Touba ». Dans un édi to rial in ti tu lé « Si Cheikh Bé thio
s’était nommé Mba cké…  » 12, Le Quo ti dien, tout en condam nant les
pro pos déso bli geants et le style pro vo ca teur du dé pu té, dé nonce une
« horde de py ro manes » qui bé né fi cie d’une « im pu ni té » en rai son du
« pri vi lège de la nais sance » (Diagne, 2014). L’édi to ria liste fait re mar‐ 
quer que pour des actes moins graves que ceux com mis à Touba, de
nom breux ci toyens ont subi les ri gueurs de la loi pé nale. Selon lui, à
tra vers la li bé ra tion des « ta li bés py ro manes » de Touba, « la jus tice a
été hu mi liée  en se cou chant de vant un cer tain ordre re li gieux  ».
«  L’État re nou velle son al lé geance à Touba et perd l’es sence de son
exis tence  : sa force ré ga lienne », ajoute le jour nal dans un autre re‐ 
por tage (Dial lo, 2014). Cette at ti tude du Quo ti dien peut être ana ly sée
comme une ex cep tion qui confirme la règle  : un jour nal écrit sur
Touba tout en gar dant une cer taine li ber té de ton.
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La ri poste des mou rides est cette fois plu tôt in tel lec tuelle que phy‐ 
sique. Des in tel lec tuels mou rides dé noncent le ton ir ré vé ren cieux
uti li sé dans le trai te ment des évé ne ments de Touba et la stig ma ti sa‐ 
tion de leur com mu nau té par les mé dias qua li fiés de «  pro cu reurs
auto- proclamés de la foi  » et ac cu sés de ver ser dans un «  anti- 
mouridisme pri maire  » (Diop, 2014). Pour l’in tel lec tuel et ma ra bout
mou ride Ab doul Aziz Mba cké, le trai te ment de «  l’af faire Mous ta pha
Cissé Lô » tra duit une at taque de la « lé gion ro maine » contre Touba
« de ve nue la plaque tour nante de l’islam au Sé né gal. La der nière ci ta‐ 
delle qui, si len cieu se ment, ir ré vé ren cieu se ment, fiè re ment, ré siste à
Rome  ; qui ose en core dé fier ou ver te ment, vio lem ment, l'Em pire et
ses su blimes na qa sa qan dan gui tés » (Mba cké, 2014). Une ma nière ha‐ 
bile de se poser en vic time pour éva cuer le débat de fond : le res pect
des lois de la Ré pu blique.
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2.2 Les mé dias et la ques tion de la pa ri ‐
té à Touba
Il reste vrai que la quête de lé gi ti ma tion de la fonc tion jour na lis tique
passe par l’ac cep ta tion d’as su mer la cri tique du sys tème so cial lors‐ 
qu’il se ré vèle per vers pour la clar té du jeu dé mo cra tique ; cette fonc‐ 
tion a pour fon de ment la vé ri té. Celle qui dé range (qui peut même
cho quer), mais celle qui, dans le contexte am biant du confor misme,
ai de rait à bous cu ler les ha bi tudes, dans le sens d’une ré cu pé ra tion –
lorsque celle- ci est confis quée – de la pa role sa crée : la li ber té d’ex‐ 
pres sion. Dans un pays mo derne et dé mo cra tique, les mé dias ne
peuvent se sa tis faire de l’exis tence in con tour nable d’obs tacles cultu‐ 
rels. Il faut ten ter de les contour ner, opé rer des dé pas se ments, sur‐ 
tout quand  – peu à peu  –, le contexte s’y prête. Le contexte socio- 
politique a si évo lué d’ailleurs qu’il a ré cem ment per mis le vote d’une
loi sur la pa ri té ab so lue entre hommes et femmes, par le par le ment
sé né ga lais en 2010 et pro mul guée en 2011. Les élec tions mu ni ci pales
de 2014 de vraient être le pre mier test pour me su rer la ca pa ci té de la
so cié té po li tique à ac cep ter et à ap pli quer les dis po si tions de cette
loi. Le coup de théâtre est in ter ve nu avec la liste unique confec tion‐ 
née par le chef de la confré rie mou ride dans la ville sainte de Touba.
Les dif fé rents es paces pu blics ont alors abri té pen dant quelque
temps un débat sur le « sta tut spé cial » qui se rait celui de Touba pour
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ex pli quer, voire jus ti fier la confec tion par le Kha life gé né ral des mou‐ 
rides d’une liste qui ne res pec tait ma ni fes te ment pas la loi sur la pa ri‐ 
té. Na tu rel le ment, les uns s’en sont fé li ci té et ont es ti mé même que
l’État de vrait aller plus loin en consa crant dans les textes ce sta tut
spé cial. D’autres s’en sont of fus qués au nom de la né ces saire pré ser‐ 
va tion de l’État de droit. Ce se rait, selon eux, un pré cé dent dan ge reux
qui ou vri rait la boîte de pan dore et me na ce rait in fine l’in té gri té et la
sta bi li té du mo dèle éta tique sé né ga lais. Que dit cette loi sur la pa ri té,
sans doute l’une des plus gé né reuses au monde pour cor ri ger le dés‐ 
équi libre de re pré sen ta tion des genres dans les fonc tions élec tives ?
Elle dis pose en son ar ticle pre mier  : « La pa ri té ab so lue homme- 
femme est ins ti tuée au Sé né gal dans toutes les ins ti tu tions to ta le‐ 
ment ou par tiel le ment élec tives ». Le lé gis la teur ajoute, pour être
plus pré cis, que celle- ci concerne toutes les listes de can di da tures
qui doivent être al ter na ti ve ment com po sées de per sonnes des deux
sexes.

Que se passerait- il alors si l’on se re trouve avec une liste qui ne res‐ 
pecte pas la pa ri té telle que dé fi nie supra ? Le lé gis la teur ré pond en
dis po sant de ma nière for melle  : « Les listes de can di da tures doivent
être conformes aux dis po si tions ci- dessus sous peine d’ir re ce va bi li té
». Une in ter pré ta tion lé ga liste qui re lève d’un pur ju ri disme au rait
donc voulu que concrè te ment la liste pré sen tée à Touba soit dé cla rée
ir re ce vable. Telle a d’ailleurs été la po si tion ini tiale de la Com mis sion
élec to rale na tio nale au to nome (CENA), au to ri té char gée de veiller à
l’in té gri té du pro ces sus élec to ral, avant qu’un cer tain sens du prag‐ 
ma tisme la ra mène à ver ser dans la dis ser ta tion po li tique et sub tile.
L’ar ticle 4 de la loi sur la pa ri té af firme que les nou velles dis po si tions
sont in té grées dans le code élec to ral et que celles- ci abrogent toutes
dis po si tions contraires. Le « sta tut spé cial » de Touba (une spé ci fi ci té
his to ri que ment éta blie) serait- il contraire à la loi sur la pa ri té  ?
Mieux, serait- il déjà abro gé de puis le vote de celle- ci en 2010 ? Ces
ques tions res te ront sans ré ponses, tant il est pa tent qu’une au to ri té
ju di ciaire n’aura ja mais l’op por tu ni té de se pro non cer là- dessus parce
que ja mais elle ne sera sai sie par qui de droit.
De puis lors, l’on parle de « pré cé dent », comme si dans ce pays les
ma ra bouts et les confré ries qu’ils di rigent avaient tou jours res pec té
les lois, n’avaient ja mais défié les au to ri tés, ne s’étaient ja mais sub sti ‐
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tués aux tri bu naux, bref à toutes les ins tances re pré sen ta tives de
l’État dans des cir cons tances pré cises.

La dif fi cul té à faire ap pli quer au jourd’hui la loi sur la pa ri té n’est en
fait qu’une simple consé cra tion d’une co ha bi ta tion sou vent réus sie et
très ra re ment heur tée entre l’État de droit (consa cré dans les textes
et l’exis tence d’ins ti tu tions qui en as surent l’ap pli ca tion) et des pra‐ 
tiques cou tu mières qui, à force d’être culti vées dans le temps, font ju‐ 
ris pru dence et ont en pra tique une égale va leur que les lois de la Ré‐ 
pu blique. Que les jour na listes qui, à cette oc ca sion, avaient pris des
po si tions édi to riales plus ou moins cou ra geuses pour poin ter ce qu’ils
nom maient «un pré cé dent dan ge reux » daignent se rap pe ler juste ces
faits évo qués supra et qui les concernent au pre mier chef ! Voilà com‐ 
ment dans ce pays, se com binent struc tures ins ti tu tion nelles em‐ 
prun tées au mo dèle légal- rationnel de l’État de droit avec lo giques
lo cales qui des sinent les contours d’un pou voir ré in ven té où le centre
de do mi na tion peut se dé pla cer de l’État vers le ma ra bout. Voilà la
réa li té so cio po li tique sé né ga laise. L’ana lyse en termes de re la tions de
do mi na tion doit donc être ex trê me ment pré cise, pour sai sir tous ces
mé ca nismes de ré gu la tion qui font échec à l’émer gence de tous les
fac teurs contes ta taires sus cep tibles de per tur ber le jeu des rap ports
de forces.
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Dans cette pré sente étude il est éga le ment ques tion de voir com ment
de nou veaux pro mo teurs, ti rant pro fit de ce dy na misme re li gieux, in‐ 
ves tissent le champ dé sor mais ou vert de l’es pace mé dia tique et sur‐ 
tout té lé vi suel. Dans cette nou velle pers pec tive, il convient d’ac cor‐ 
der une place spé ciale dans l’ana lyse à la confré rie mou ride dont le
dy na misme s’ex prime aussi dans le « génie » de ses hommes d’af faires
om ni pré sents dans les sec teurs qui ap portent des pro fits im mé diats
et consé quents.
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3. La té lé vi sion comme nou vel es ‐
pace d’ex pres sion des mou rides
Il se rait im por tant de prime abord de ques tion ner les rai sons de ce
nou veau dy na misme mou ride dans l’es pace mé dia tique
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3.1 Les rai sons d’un nou veau dy na ‐
misme dans l’es pace mé dia tique sé né ‐
ga lais
Comme nous le rap pe lions dans la pre mière par tie de cet ar ticle,
l’Islam oc cupe une place pré pon dé rante au Sé né gal 13. Il a connu une
forte ef fer ves cence de la fin des an nées 1980 au début des an nées
1990, à la suite de la ré vo lu tion ira nienne. En outre, de nom breux
mou ve ments de toutes sortes ( jeunes mou rides ou d’autres confré‐ 
ries, mou ve ments ré for mistes, is la mistes, etc.) es saiment dans un Sé‐ 
né gal du re ment tou ché par une crise éco no mique per sis tante. Les
jeunes issus des mi lieux po pu laires se dé tournent de la po li tique au
pro fit des mou ve ments re li gieux. Ce phé no mène s’est ac cen tué à la
fin des an nées 1980 et au début des an nées 1990 avec l’émer gence de
fi gures ma ra bou tiques jeunes, sou vent en te nues eu ro péennes au
style très dé con trac té, aux ta lents ora toires in con tes tables avec un
art consom mé de la mise en scène. Ces guides spi ri tuels com mu né‐ 
ment ap pe lés « ma ra bouts des jeunes » ou « ma ra bouts mon dains »
(Diop, Diouf, Diaw, 2000, 157-179), à l’image de Se rigne Mous ta pha Sy,
res pon sable moral du «  Da hi ra toul Mous tar chi di na wal Mous tar chi‐ 
da ty  » et de Cheikh Modou Kara Mba cké No rey ni du Mou ve ment
mon dial pour l’Uni ci té de Dieu (MMUD) (Au drain, 2004) cultivent une
image sym pa thique et mo derne (Sam son, 2005 ; Au drain, 2004). Avec
leurs mou ve ments, ils ont pro cé dé à une cri tique sé vère de la so cié té
sé né ga laise et prôné sa ré or ga ni sa tion et un re dres se ment moral. Ils
per mettent à des jeunes en dif fi cul té so ciale de se re mettre sur le
droit che min en ap pre nant le Coran et en ob ser vant les règles
strictes de l’islam (Sam son  : 2005) 14. Ainsi s’af firme un islam for te‐ 
ment tein té des va leurs cultu relles lo cales avec l’uti li sa tion de la
langue wolof, les chants et danses sous les rythmes tra di tion nels. Une
frange im por tante de la jeu nesse s’iden ti fiait à cette nou velle es pèce
d’ex pres sion hy bride mê lant tra di tion et mo der ni té et fa vo ri sant l’ex‐ 
pres sion d’une nou velle culture ur baine (Sam son, 2005).
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Face à cette forte ef fer ves cence de l’islam, les mé dias ont es sayé de
ré pondre au be soin ex pri mé par les Sé né ga lais de vivre leur foi et de
s’in for mer sur leur re li gion. Il faut tou te fois pré ci ser que de puis 1951,
avec la re trans mis sion de la messe de la Ca thé drale de Dakar par
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Radio Sé né gal (Sonko, 2010, 124), la pré sence de la re li gion est
constante dans l’es pace mé dia tique sé né ga lais, même si elle a été for‐ 
te ment en ca drée dans le cadre d’un sys tème éta tique d’in for ma tion.
C’est avec la li bé ra li sa tion de l’au dio vi suel au mi lieu des an nées 1990
que le dis cours mé dia tique re li gieux échappe aux pro cé dures et dis‐ 
po si tifs pan op tiques. D’où l’énorme suc cès des émis sions re li gieuses -
qui fi gurent en bonne place dans la grille des pro grammes des ra dios
com mer ciales pri vées – et de leurs ani ma teurs, les « prê cheurs hert‐ 
ziens  » com mu né ment ap pe lés «  ous taze  » 15 (maîtres co ra niques)
(Sonko, 2010, 127), ainsi que la créa tion de mé dias confes sion nels ou
confré riques. Cette li bé ra li sa tion de l’au dio vi suel a per mis à des pro‐ 
mo teurs mou rides, ti dianes et nias sènes à s’en gouf frer dans la brèche
en créant Lamp Fall Fm, Al Ham dou li lah Fm, Ti vaouane Fm, Radio
Touba Hiz but Tar qiyya, Me di na Baye Fm, etc.

Il s’y ajoute, pour le cas des mou rides, que dif fé rents mé dias ont servi
à vul ga ri ser la pen sée d’Ah ma dou Bamba (fon da teur de la confré rie) à
tra vers la tra duc tion et une large dif fu sion de ses poèmes, les Khas‐ 
saïdes ainsi que de sa pen sée et de sa geste. Après la pein ture sous
verre, la pho to gra phie et la cas sette audio, les mou rides ont jeté leur
dé vo lu sur les moyens mo dernes de com mu ni ca tion, no tam ment la
radio. Ils ont pris conscience de cette im por tance en rai son du rôle
joué par le filtre fré quen tiel dans le dé noue ment des crises po li tiques
au Sé né gal : écla te ment de la Fé dé ra tion du Mali, la crise 1962 et Mai
1968 à Dakar.
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La radio et la té lé vi sion ont tou jours servi de re lais au Kha life à la
veille de l’hi ver nage – an nonce du début des cultures, selon une tra‐ 
di tion bien éta blie – du grand pè le ri nage de Touba – le Magal – l’an‐ 
nonce des grands tra vaux de la confré rie, de chants re li gieux et
d’autres ma ni fes ta tions cultu relles de la confré rie (Guèye, 2003, 11-
12). Le conflit qui a op po sé en 1983 le Kha life au di rec teur gé né ral de
la chaîne pu blique, l’Of fice de Ra dio dif fu sion et de Té lé vi sion du Sé‐ 
né gal (ORTS), montre l’im por tance que les mou rides ac cor daient à la
radio 16 (Gueye, 2003, 13). Au jourd’hui, les mé dias, no tam ment la radio
et la té lé vi sion, per mettent aux confré ries de vé hi cu ler leurs vi sions
de la so cié té, leurs stra té gies par rap port aux en jeux qui les in ter‐ 
pellent dans un contexte de glo ba li sa tion et pour la cou ver ture de
leurs ac ti vi tés et cé ré mo nies. Cette prise en compte de l’im por tance
des mé dias s’ex plique par la dé si gna tion de porte- parole, d’une com‐
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mis sion presse et com mu ni ca tion à l’oc ca sion de cer tains évé ne‐ 
ments et de cel lules de com mu ni ca tion au sein des quelles of fi cient
des di plô més des écoles de for ma tion de la place (Sall, 2009, 142-144).

Le sens des af faires des mou rides ados sé à la mys tique du tra vail 17

ex plique aussi la forte pré sence du re li gieux dans l’es pace mé dia tique.
Chez les mou rides, le tra vail fait par tie de la re li gion ; il est une forme
de prière. Les trans for ma tions que la confré rie a su bies au cours des
qua rante der nières an nées ont en traî né une mu ta tion de l’éthos mou‐ 
ride du tra vail en un es prit d’en tre prise (Bava, 2003). Après le trans‐ 
port, l’ha bi tat, le com merce et les ré seaux de trans fert d’ar gent, des
hommes d’af faires mou rides in ves tissent le sec teur des mé dias avec
la bé né dic tion de Touba qui leur a re com man dé de s’ins pi rer des
chaînes de té lé vi sion exis tant à la Mecque et à Mé dine 18.
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À l’es prit d’en tre prise se greffent des res sources po li tiques uti li sées
par cer tains ma ra bouts. Le re trait du Kha life du jeu po li tique a
conduit à une re com po si tion des po si tions po li tiques et des in té rêts
qui les ré gissent (Guèye, 2002, 274). Cela offre des op por tu ni tés aux
ma ra bouts d’être in ves tis et d’ac cé der à l’As sem blée na tio nale. Ils ont
com pris que les mé dias - à l’image de la chaîne pu blique, la RTS - à
tra vers la cou ver ture des cé ré mo nies des fa milles ma ra bou tiques de
Touba, consti tuent des res sources im por tantes car par ti ci pant à la
construc tion et à la re pro duc tion d’une iden ti té de di gni taires par la
cou ver ture té lé vi sée et ra dio pho nique des Magal des fa milles re li‐ 
gieuses de Touba. (Guèye, 2002, 281). Cer tains ma ra bouts se ront à la
créa tion de cer tains mé dias ou sites in ter net pour as su rer leur
propre pro mo tion. C’est le cas de la radio Disso Fm et du site in ter net
Diawartoul- lah (Guèye, 2003, 72-73).
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Les ma ra bouts et pro mo teurs mou rides ont tiré pro fit du vide ju ri‐ 
dique des ca hiers de charges des ra dios com mer ciales et des ra dios
com mu nau taires ainsi que le ca hier des charges ap pli cable au ti tu‐ 
laire d’une au to ri sa tion de dif fu sion de pro gramme de té lé vi sion pri‐ 
vée de droit sé né ga lais. Il n’y a ni une ré gle men ta tion spé ci fique, ni
des obli ga tions clai re ment dé fi nies concer nant les mé dias confes‐ 
sion nels. Les textes n’in sistent que sur le res pect des règles dé on to‐ 
lo giques et du res pect du plu ra lisme des opi nions 19.
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3.2 Lamp Fall TV, Touba TV et Al Mou ri ‐
diyya TV : vendre l’image de la confré rie
Au début des an nées 2000, après les échecs de jour naux d’obé dience
mou ride comme Touba, Khas saïdes, La Voix de Touba ou Touba Ma ga‐ 
zine, des ini tia tives mou rides ont porté sur l’In ter net, la radio et la té‐ 
lé vi sion. La Toile est un es pace vir tuel que les mou rides, à tra vers les
da hi ra, ont conquis après les es paces ter ri to riaux sé né ga lais et in ter‐ 
na tio nal (Guèye, 2003, 64). Les sites en ligne qui fleu rissent de puis la
fin des an nées 1990 et le début des an nées 2000, vantent la puis sance
mou ride, dif fusent l’œuvre de Bamba, donnent des in for ma tions sur la
vie de la confré rie, son mes sage, ses sym boles, ses saints, sur la Cité- 
État de Touba (Guèye, 2003, 65). Les images de Cheikh Ah ma dou
Bamba et celles de la Mos quée de Touba sont de ve nues des sym boles
por tés un peu par tout dans le monde.
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Les chaînes de radio et de té lé vi sion par ti cipent de la même lo gique :
pro pa ger le mou ri disme, dif fu ser le mes sage uni ver sel et in tem po rel
de l’islam et pro mou voir les va leurs cultu relles de la so cié té sé né ga‐ 
laise. Leur dis cours a re cours au sys tème de va leur is la mique, qui
s’op pose à l’oc ci den ta li sa tion de la so cié té sé né ga laise.

46

Dans le do maine de l’au dio vi suel, Alioune Thioune, un in gé nieur en
té lé com mu ni ca tions, a fait fi gure de pion nier en lan çant Lamp Fm -
puis Lamp Fall TV – ados sé à Afri ca tel AVS, un centre d’ap pels ins tal lé
à Dakar. Le suc cès de Lamp Fall TV a en cou ra gé d’autres pro mo teurs
mou rides à in ves tir le cré neau des mé dias. Ainsi voient le jour Touba
TV en 2009, Al Azhar fm, Radio Touba Hiz but Tar qiyya Fm et Al Mou‐ 
ri diyya TV en dé cembre 2013. Ce pen dant, la créa tion de ces deux
der niers mé dias par le Da hi ra Hiz but Tar qiyya  entre en droite ligne
de la po li tique de cette ins ti tu tion cultu relle mou ride.
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20

Après l’im pri me rie qui a per mis la tra duc tion en fran çais des ou vrages
de Cheikh Ah ma dou Bamba, l’or ga ni sa tion d’ex po si tions sur le mou ri‐ 
disme dans les an nées 1980 et la créa tion d’un site in ter net à la fin
des an nées 1990, le Hiz but Tar qiyya in ves tit l’au dio vi suel pour contri‐ 
buer à la dif fu sion du mou ri disme.
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Ces chaînes mou rides sont gra tuites au Sé né gal. Au dé part, Touba TV
était une chaîne payante à l’étran ger où elle était dif fu sée via le sa tel‐
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lite. Elle était reçue non seule ment en Eu rope, en Afrique au Sud du
Sa ha ra ou aux Etats- Unis où l’on dé nombre une forte dia spo ra mou‐ 
ride, mais aussi vers Touba où beau coup de mai sons sont équi pées
d’an tennes pa ra bo liques en rai son de la mau vaise ré cep tion des
chaînes hert ziennes dans cer taines zones.

Les jour na listes de ces chaînes de té lé vi sion ne sont pas tous des ta li‐ 
bés mou rides. Leurs re por tages ne sont pas non plus ex clu si ve ment
consa crés à ceux- ci. De par leur per son nel et les pro grammes pro po‐ 
sés, ces chaînes de té lé vi sion sont trans con fré riques. Elles ont une vi‐ 
sion glo ba li sante de l’islam, qui n’admet pas de dis cri mi na tions entre
les mu sul mans. C’est une façon pour elles de re créer et de ren for cer
les liens de la com mu nau té mu sul mane sé né ga laise 21 (Sy, Ndong,
2015, 16-17).
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Même si le wolof per met de tou cher un large pu blic – langue par lée
par 80 % des Sé né ga lais – cer taines émis sions sont éga le ment dé cli‐ 
nées en fran çais et en arabe. La re li gion oc cupe une place im por tante
dans la pro gram ma tion de ces chaînes. Lamp Fall consacre 70 % de sa
pro gram ma tion aux émis sions re li gieuses. Même les khas saïdes sont
uti li sés comme jingles. À Touba TV, les émis sions re li gieuses oc‐ 
cupent entre 50 à 70 % de la grille des pro grammes. Il s’agit de re por‐ 
tages sur les ma ni fes ta tions et évé ne ments re li gieux, la vul ga ri sa tion
de la pen sée de Cheikh Ah ma dou Bamba, l’en sei gne ment des pré‐ 
ceptes de l’islam et du Coran, les cau se ries re li gieuses, les émis sions
in ter ac tives ou de dé bats et la cou ver ture des ac ti vi tés de la dia spo ra
mou ride. Lamp Fall se dis tingue par l’ab sence dans sa grille des pro‐ 
grammes d’émis sions de di ver tis se ment, no tam ment la mu sique et le
sport consi dé rés comme des ac ti vi tés pro hi bées par l’islam. Elle reste
fi dèle à la phi lo so phie dé fi nie par le fon da teur du mou ri disme. Lamp
Fall pro pose ce pen dant des émis sions por tant sur des faits de so cié‐ 
té 22 (Sy, Ndong, 2015, 16-17). Comme sur les ra dios pri vées sé né ga‐ 
laises, ces faits sont sou vent abor dés sous le prisme de la re li gion  :
po ly ga mie, place de la femme dans la so cié té, code de la fa mille, rôle
du chef de fa mille, etc. (Sonko, 2010, 128). Quant aux jour naux d’in for‐ 
ma tion, ils sont ré duits à leur plus simple ex pres sion. Les chaînes de
té lé vi sion mou rides pro posent une offre mé dia tique al ter na tive par
rap port à celle des té lé vi sions gé né ra listes dont la grille des pro‐ 
grammes est do mi née par le di ver tis se ment, no tam ment les sé ries
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amé ri caines, les té lé no ve las, les sit coms afri cains, le sport, les émis‐ 
sions et clips mu si caux.

À Lamp Fall TV et à Touba TV, on as sure ac cor der de l’im por tance aux
prin cipes éthiques et aux règles dé on to lo giques. Pour les res pon‐ 
sables de ces chaînes de té lé vi sion, il ne sau rait y avoir de conflit
entre les dogmes re li gieux et pro fes sion nel. Ils s’adossent à l’éthique
mu sul mane et au sys tème des va leurs lo cales. Selon le di rec teur des
pro grammes de Touba TV, « C’est l’islam qui re com mande d’avoir de
l’éthique. C’est pour quoi nous évi tons les su jets à po lé miques. Nous
fai sons preuve d’équi libre dans le trai te ment de cer taines ques tions
en res tant conformes à la foi et aux textes qui ré gissent le mé tier de
jour na liste » 23.
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Il nous a été dif fi cile d’avoir des in for ma tions sur les sources de fi‐ 
nan ce ment et les ré sul tats fi nan ciers de ces chaînes. À Touba TV on
avoue que la chaîne est sou te nue par Mba ckiyou Faye, un mé cène, un
homme d’af faires et un po li tique pros père, re pré sen tant du Kha life
gé né ral des Mou rides à Dakar. À Lamp Fall, le pro prié taire 24 sou tient
que l’es sen tiel des re ve nus de la chaîne pro viennent des so cié tés de
té lé pho nie mo bile, des avis et com mu ni qués, de la pu bli ci té et des
ris tournes des ser veurs vo caux qui consti tuent une vé ri table au baine
fi nan cière pour les ra dios pri vées (Son kon 2010, 99-104).
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Les chaînes de té lé vi sion confré riques ne consti tuent pas une me‐ 
nace à l’équi libre de la na tion sé né ga laise. Ados sées à un islam
confré rique to lé rant, «  tran seth nique  » et trans na tio nal, elles pro‐ 
posent une offre pro gram ma tique «  trans con fré rique » ga rant d’une
coa gu la tion so ciale. En outre, elles as surent une mis sion d’édu ca tion
re li gieuse. Ces chaînes de té lé vi sion, comme les émis sions re li gieuses
des ra dios pri vées, contri buent à la « dé sa cra li sa tion du pro ces sus de
trans mis sion du sa voir re li gieux » (Sonko, 2010, 149). Leurs ani ma teurs
sup plantent les ins ti tu tions re li gieuses comme les écoles co ra niques
et les mos quées dans la dif fu sion des en sei gne ments re li gieux. Nous
pou vons avan cer l’hy po thèse que cet en ca dre ment re li gieux des mé‐ 
dias confes sion nels re pré sente un vé ri table rem part contre l’islam
mi li tant en ne lais sant pas le ter rain à ce der nier.
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NOTES

1  Pour la contri bu tion de Donal Cruise O’Brien sur les mou rides, nous ren‐ 
voyons le lec teur à l’hom mage qui lui a été rendu par J. Co pans, Ch. Cou lon,
M.-C. Diop, J. Strauss, « Donal B. Cruise O’Brien, 1941-2012 », Ca hiers
d’Études afri caines, 2012, n° 208, p. 735-740.

2  Outre cette thèse, M.–C. Diop est éga le ment l’au teur de beau coup de
contri bu tions sur les mou rides dans leurs re la tions avec le pou voir cen tral
sé né ga lais.

3  C’est la ver sion fran çaise de son livre Figh ting the Grea ter Jihad. Ama dou
Bamba and the Foun ding of the Mu ri diyya of Se ne gal, 1853-1913, Athens, Ohio
Uni ver si ty Press.

4  As so cia tions re li gieuses re grou pant les adeptes d’une confré rie

5  En de hors de la contri bu tion de C. Guèye (2003). Mais celle- ci a sur tout
porté sur les usages so ciaux des tech no lo gies de l’in for ma tion et de la com‐ 
mu ni ca tion et leur rôle dans les mu ta tions ur baines à Touba. Des mé moires
de re cherche ont été consa crés à Lamp Fall FM et Lamp TV, mais qui oc‐ 
cultent les re la tions entre les mou rides et les grands groupes mé dia tiques
da ka rois.

6  Ce mot se pro nonce djé beu lou.

7  L’année où l’in ci dent a eu lieu entre le jour nal Le Té moin et le chef de la
confré rie des Layennes.

8  L’ap pel la tion « ma ra bouts mon dains » est uti li sée dans le Bul le tin du Co‐ 
des ria (1993  : 5) pour dis tin guer les ma ra bouts issus di rec te ment des fa‐
milles ré gnantes dans les confré ries (très peu at ta chés au ma té riel et aux
choses mon daines) et ceux qui tirent pro fit d’une pa ren té loin taine ou d’une
proxi mi té avec ces dites fa milles pour re ven di quer une lé gi ti mi té re li gieuse.

Touba TV, Al Mou ri diyyah TV. Des mé‐ 
dias au ser vice du mou ri disme », Le So‐ 
leil, 3 dé cembre 2015, p. 16-17.

Triaud, J.-L., (1985), « Le thème confré‐ 
rique en Afrique de l’Ouest. Essai his to‐ 
rique et bi blio gra phique », dans Po po vic
A.et Vein stein G., Les Ordres mys tiques

dans l'Is lam, Paris, Édi tions de l'EHESS,
p. 271-282.

Wade A. (1970), La doc trine éco no mique
des mou rides, Dakar, L'in ter afri caine
d'édi tions.

Weber M. (1967), The So cio lo gy of Re li‐ 
gion, Bos ton, Bea con Press
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9  Ex pres sion wolof dé cri vant l’at ti tude gé né rale prompte à sub sti tuer à la
po lé mique ou au conflit, la langue de bois et la né go cia tion

10  Lire Week- End Ma ga zine n° 44, se maine du 11 au 23 avril 2008. Ce ma ga‐ 
zine ap par tient au Groupe de presse « Ave nir Com mu ni ca tion » édi teur du
jour nal Le Quo ti dien.

11  Du fait de la proxi mi té de l’édi teur, Ma diam bal Diagne, avec la fa mille du
dé funt Kha life des mou rides Se rigne Sa liou Mba cké, cette af faire a connu un
dé noue ment pa ci fique.

12  En avril 2012, Se rigne Bé thio Thioune, dis ciple du dé funt Kha life des
mou rides Se rigne Sa liou Mba cké, et guide moral des « Thian ta coune », un
mou ve ment néo- confrérique, a été ar rê té à la suite d’une cé ré mo nie d’al lé‐
geance qui a viré à l’as sas si nat de deux de ses ta li bés. En fé vrier 2013, bé né‐ 
fi ciant d’une li ber té pro vi soire, il a été élar gi. Dans cette af faire, Se rigne Bé‐ 
thio n’a été « pro té gé » ni par les po li tiques parce que son fa vo ri Ab dou laye
Wade a été battu à la pré si den tielle de 2012 par l’ac tuel chef d’État, Macky
Sall, ni par les mou rides en rai son de ses re la tions dif fi ciles avec Touba.

13  Son in tro duc tion en Sé né gam bie re mon te rait au XI  siècle avec la
conver sion du roi du Te krur, Waar Jaabe. Son ex pan sion a été ren due pos‐ 
sible par le com merce trans sa ha rien, les guerres saintes et l’en ca dre ment
des po pu la tions par les confré ries sou fies.

14  Il faut sou li gner chez les mou rides, le rôle joué à ce ni veau par le ma ra‐ 
bout Se rigne Modou Kara.

15  Les plus cé lèbres sont Alioune Sall, Taïb Socé, Ma kh tar Seck et Mous ta‐ 
pha Guèye.

16  Le Kha life des mou rides, Se rigne Abdou Lahat, avait me na cé à l’époque
de créer une radio mou ride.

17  Confor mé ment à l’en sei gne ment d’Ah ma dou Bamba  : « Tra vaille comme
si tu ne de vais ja mais mou rir et prie comme si tu de vais mou rir de main ».

18  Dans l’es prit des pro mo teurs mou rides, il ne s’agit pas de dif fu ser des
prêches à lon gueur de jour née, à l’image des chaînes saou diennes.

19  Le cha pitre IV por tant sur les obli ga tions re la tives aux pro grammes, sti‐ 
pule en son ar ticle 13 : « L’en ti té ti tu laire d’une au to ri sa tion de dif fu sion de
pro grammes Radio est res pon sable du conte nu des émis sions qu’elle dif fuse ».

Le cha pitre V du ca hier des charges des ra dios com mer ciales por tant sur les
obli ga tions re la tives à la sau ve garde du plu ra lisme sti pule sim ple ment en

e
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son ar ticle 26  : « Tout pro gramme dif fu sé doit obli ga toi re ment res pec ter les
ca rac tère plu ra liste de l’ex pres sion des cou rants de pen sée et d’opi nion ».

L’ar ticle 12 du ca hier de charges ap pli cables aux ra dios com mu nau taires
sou ligne que « (…)  les pro grammes dif fu sés doivent être exempts de toute dis‐ 
cri mi na tion ra ciale, re li gieuse, phi lo so phique et sexuelle ».

L’ar ticle 15 du Cha pitre IV por tant sur les obli ga tions gé né rales et dé on to lo‐ 
giques du ca hier des charges ap pli cable au ti tu laire d’une au to ri sa tion de
dif fu sion de pro gramme de té lé vi sion pri vée de droit sé né ga lais, men tionne
que « le ti tu laire est res pon sable du conte nu des émis sions qu’il dif fuse ».

20  As so cia tion consti tuée à l’ori gine de cadres mou rides bien for més, dy na‐ 
miques, dé voués, humbles, au ser vice ex clu sif de la pro mo tion d’une confré‐ 
rie qu’ils ont dé fi ni ti ve ment ins tal lée dans la mo der ni té.

21  À titre d’exemple, on peut citer Al Mou rid diyya TV, lan cée en dé cembre
2013. Son di rec teur des pro grammes, Mou ha ma dou La mine Diouf, ex plique :
« « Notre champ d’ac tion c’est l’islam. C’est pour quoi nous sommes ou verts
aux autres. C’est au tant de rai sons qui font que Al Mou ri diyya TV fait des di‐ 
rects de puis Ti vaouane pour cou vrir le gamou ainsi que des pla teaux. La
radio couvre aussi les évé ne ments re li gieux de Ndias sane, Yoff, la fa mille
oma rienne, etc., en confor mi té avec sa ligne édi to riale ».

22  Mor Touré, jour na liste à Lamp Fall, jus ti fie : « L’islam, c’est une vie in té‐ 
rieure mais aussi un pro jet de so cié té. L’islam nous en seigne com ment édu‐ 
quer nos en fants, com ment ad mi nis trer nos so cié tés et com ment in té grer
nos femmes dans le dé ve lop pe ment. C’est pour quoi, au- delà des émis sions
re li gieuses, nous avons des ru briques dé diées à la jeu nesse, aux élèves, aux
femmes, à l’en vi ron ne ment, à des ques tions éco no miques, à l’édu ca tion, à la
dé cou verte, à des té moi gnages, à la culture et à la ci vi li sa tion mu sul manes,
à la santé. À cela s’ajoutent quatre édi tions et un round up de l’ac tua li té heb‐ 
do ma daire ».

23  En tre tien avec Ab dou laye Diop, le 16 no vembre 2014.

24  En tre tien avec Alioune Thioune, le 12 oc tobre 2014.

RÉSUMÉS

Français
Au Sé né gal, les rap ports de forces et les re la tions de do mi na tion sont or ga‐ 
ni sés de telle sorte que pour com prendre com ment fonc tionnent les
champs po li tique et mé dia tique, il faut d’abord étu dier la re la tion qu’ils en‐
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tre tiennent avec le champ re li gieux. Dans un pays com po sé de plus de 90 %
de mu sul mans, il pré vaut ce que l’on nomme le « phé no mène confré rique ».
C’est dans ce contexte que se situe la pré sente contri bu tion qui ex pose les
ré sul tats d’une étude em pi rique réa li sée sur des chaînes de té lé vi sion re‐ 
ven di quant sou ve rai ne ment leur rat ta che ment à la confré rie mou ride.
L’étude s’ap puie aussi sur la théo rie des rap ports de pou voirs.

English
In Senegal, the power struggles and the re la tions of dom in a tion are or gan‐
ized so that to un der stand how func tion the fields policy and media, it
should ini tially be stud ied the re la tion that they main tain with the re li gious
field. In a coun try made up of more than 90 % of Muslims, it pre vails what
one names the “phe nomenon con freric”. It is in this con text that the present
con tri bu tion is which ex poses the res ults of an em pir ical study car ried out
on TV chan nels as sert ing to them fasten ing with the broth er hood mour ide.
The study is also based on the the ory of the re la tions of powers.
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